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ET DE LA. BELLE MAGUELONE, 

FILLE DU ROI DE NAPLES. 
Dt la tJàissantê Sf éducation de Pierrê tU Prêvence^ 



JLiORSQUE la foi commença à régner dans fa partie des 
Gaules , qui eft aujourd'hui appellée la France . il j avoit 
en Provence un Comte nommé Mcffirc Jean de Gctile , 
qui avoit pour fctime la fiite du Comte Âlvaro d'Albata. 

Le Comte] de Provence n*eut de Ton mariage qu'uu fifs 
sommé Pierre « lequel étoic fi vaillant en fait d'armes qu'il 
furpalfoit tous les nobles àts environs. Il étoit doux , aima- 
ble r & aimé , non feulement des grands , mais auffi des 
petits de Ton pays, qui rftmerciaient Dieu de ce qu'il leur 
avoir donné un Ci brave Scîgocur. hd Nobel cflc du pays fit on 
Tournoi , duquel Pierre emporta le prix, & bien, qtfil y eût 
plufieurs vaillans Chcvalic» de diflBrcDtes nations. Après 
le Tournoi « les Chevaliers t'aflcmblerent Se parlèrent de di- 
verfes ckofcs, entre lesquelles on fit le portrait de la belle 
Ma^ucloQc fiÛc du Roi de Naplcs. 

Un jour il y en eut un qui dit à Pierre : vous devriez vcit 
le monde pour vous faire conooitre & gagner l'amitié de 
quelque belle Dame. Pierre ayant oui parler de la beauté 
de Magvielonc , dit que sll pouvoit avoir congé de fes 
parens, il s*^n iroit «omme UQ Chevalier errant dans le 
inonde pour acqu-'rir de l'Honneur & de la gloire. 

La Çout étant partie , îl îf nsa à fon vdyaîje & comment 
il paunoit avoir congé de Ce% parens , qui ne favoicnt rien dé 
cla. Un joue étant avec eux , il (e mita p;enoux , difant : 
mon très -cher Pcre & tri^here Mcre^je vou^ prie de m 'ac- 
corder une grâce. Je voi« bien que vous m*avex nourri fort 
Kouorablemeut iufqu'à préfcot, & avez fait de grands frais 
pour l'atxKMic' de moi «, c'i^ pourquoi ji: Toudcois bica iikt 
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Vhistoire de PUrm de Provence. y 
.TOir le monde « fi c*eft totce jp\^6x\UfC vous ptîe ^ kiie 
donner congé. , " , 

Quand le Pere la Mcre virent la ré&lndon de leur fils, ils 
furent chagdns , fb le Comte dit : mon fi!s» vous favcz biôi 
que nous n'avons point d'aujcres enfans ni béritier:^ que vous » 
' & que c*cft en vous qu*cft fondée notre cfpérancc : £ fàt 
malheur il vous arrivoit quelque infortune , ce qu*à Dica ne 
plaife, notre Comté & Seigneurie fcroit perdue. Vou^ 
n'avez pas befoin d'aller par le monde,, car ceux qui y vonc 
h font poui acquérir l'amour des Princes & accroître leur 
bien , mais vous avez tant de biens & de richeifes que Prince 
du monde , &^ êtes renommé par votre générofîté, pourquoi 
dcfîrcz-vous acquérir d'autres biens & nous quitter mainte- 
nant que nous bromes rvieox , & n'avons d'autres plâifîrs 
qu'en vous i quand il n'y auroit d'autre raifon que celle-ci ^ 
vous devriez cnanger de volonté èc laifTer ce voyage qui ne 
peut que nous être latal. Pierre voyant la volonté de (et 
parens « fut bien confus , & leur dit de rechéf , je veux biea 
vous obéir en toutes chofe, mais s'il vous plai&it de me 
donner coi^gé , vous me feriez le plus gi:and plaifir que je 
pui/Te recevoir, car un jeune homme qui n'a point vu le 
monde n'eft pas eftimé , c'eft pourquoi je vous prie encwe 
de me permettre d'aller voir le; pays. ' 
Comme /c Comte j& U Comtesse dôjinerent Congé à Pierre 
: Jéur fils ,' > 

L£ Pere & la Mcre ypvanUe bon propos de leur fils « ne fa- 
voient s'ils lui accoraercfienc fit . demande. Pierre étoîc 
toujours à genoux devant eux qui attendoir leur repon(è ^ & 
voyant xju'iîs ne lui répondoienc iieo.,.il dit de rechef : mon 
très-cher Pere , Je vous prie de m'accqrdcr madennande. Alors 
le Pere dit : mon fils , puisque vous avez le defir de vpir le monde» 
nous vous le permettons , mais ne faites cfaofcs mauvaises » 
aimez Dieu Cur-tout j fuyez les mauvaifes compagnies , & réve* 
nez au plutôt 5 prenez de l'or & de l'aident autant qu'il vous 
en fera néceÂ'aire. Sa Mcre le tira à part k lui donna trois htU 
les bagues , puis prît congé de fon pere& de Gi merç qui l'ex-* 
liorterent d'aller toujours en belle compagnie & de (c (bu- 
venir d'eux. Il s'en alla incognito àNapies ,011 étoitleKoi ^ la 
Reine & la . belle Maguelone. Pierre alla loeer en une placé 
noniméc des Princes » ils'enquit dti coatumcs du pays & de^ 
manda à fon hôte s'il y avoit de bons Chevaliers en ce pays-là. 
Son hote Ivi dit qu'il en étoit venp un daqûel le ftoi âiloic 

frandeeflinne à cauifede fa générofité il s'^^ppelloît Mediré 
Icori de Crampagna, & que pour l'amour de lui, le Roi 
«voit ordonné les jk>âtes au dimanche fuîvant. Pierre lui de« 
fHanda encore fi lin^ ChcvaUess étrangcfiétjKHent rc^us au Toui;« 
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4 - ^ ' 't'fiistoire ' / 

lioî/ Son hôte luî iiçjqu'om > pourvu cju'ik fiiflfcnt en' bon poîflt^ » 
Comme le brave Pierre de Provence vint au tournoi ^&je 
prifèma tri Lice pour jouter, 

LE dioiancke (uivant Pierre qui avoic grand dé fii; de voie 
^ connoîtrc la belle Magdelonc , (k leva de bop matin , 
ali^ à la Mcffc, «c fit apprêter ce qui lui étoit neceiïairc pour 
la joute. Il portoit deux clefs d'argent fur (on bouclier \ z 
l'honneur de fon patron^ fon armure & bagage écoient 
auffi couverts de clefs. 

Quand il vit les Chevaliers prêts de venir en Lice : il vît 
arriver le Roi , la Reine & Maguelone avec p!u(îeurs Da- 
mes ; il vint avec un ' Page & fc rangea au plus chetif liçu qu'il 
put trouver', comme étranger qui (n'a aucune connoîfTancie. 

Il regardait (es Dames, mais parricnlîereraent la belle Ma- 
guelone. Peu de temps après un Héraut en a: dc;pàr le Roi • s'il 
y a quelque Chevalier qui jx>ur l'amour des Dames veuille 
faire faits d'armes , qu'il ic préfentc au champ. Lors vint 
Mellirc Henri de Crampagna qui fe mit en Lice : il fe pré- 
&nte un des Chevaliers dU;Roî , dont Mc(Bre Henri lui por- 
ta fi fort fia fa cuii^fiç , quil le rcnverfa fur la croupe du 
cheval 9 & lui rooiptt fa lance « laquelle tomba entre les jam« 
b^is du cheval de Mefiire Henri , &4e fit tomber. Les^amis 
du Ctevaliet dirent que véritablement^ Meffife rienfjr etoic 
tombé de bônnç joute ; de (^uoi|il fut fort ^flché , ^ il ne 
▼oulut plus entrer en Lice pour jouter. 

Après cela ticrrc fe rfïit^n Lkc^ '^ jouta «ontr* celui qui 
difoit avoir abattu Meflfire Henri j dont ir Ait i^che du tort 

Ju'onki faifoit , & heutta fi, fort ledit Chcvalîet, qu'il mit 
homme & le cheval par terre dont chacun s*etônna. ' 
Alors le Ror dit que ce Chevalier étoit adroit & Jl lui fit 
demander par un Héraut qui il étoit. Pierre lui dît : dites au 
Roi que je le prie de m'excufer fi je ne lui dis pas mon nom, 
ayabt promis de ne le dire à perfonne : dites-lui feulement que 
îe fuis un Chevalier Français » puis ils retournèrent jouter , 8e 
Pierre abattit tous fes Chevaliers l'un après Tautre ; de f or)te 
que le Roi & toute la Cour vouloir fort* je çoiinôîçrc. Mague- 
lone dijfoit aux Dames que ce Chevalier étoit adroit St pbrtoît 
bien fes armes, Ainfi il emporta le prix , & Meffire Henri & 
les autres raccomlpagnerent & furent toujours de fon parti. 
Comme plusieurs tournois furent fiùts à la requête de Ma^ 
guthne. 

LE Roi commanda plufieurs tournois à la prierre de là belle 
Maguelone, pour le plaifir qu'elle orenbit à vDir le Chc* 
valicr des clefs. Le Roi voyant ce Chevalier tant adroit , 
dit qu'il devoir être d'une race illuftre, ât qu'ils méritoît plus 
d honneur qu'ott ne lui cil Ênifoit, Un jw i« îi«vit;| à 
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Jîncr , dont Pierre fut fort aife , afin de voir la belle Mi8gti6- 
lone à (on platiir. Le Roi & la Reine étant à tablé , ^pour 
montrer plus d'amour à Pierre , le firent ^alFcoir devant Ma- 
guclonc. Pierre regarlûic attenciveroeirt la beauté de Ma- 
gudone qu'il baifoit de Ces yeux, & il difoit en lui-même 
Quelle ctoit la plus belle r du monde, 8c qu*hctireux fcroic 
celui qui auroit (on amitié > croyant quil fcroit impofiible 
de parvenir k ce but. Ma^elooe le rç^atdoit par fois^ & 
ne penfbit pas moins à lui i que lui à eue. - . 

Après le dîner on fit plufieuis ébats dans la falle y le Roi 
permit à Maguelone de parler aVec les Chevaliers. Alor^ 
elle appel la doucement Pierre , qui n'ofoit l'aborder 5 & lui 
dit : brave Chcvalitr , le Roi mon Pcre a beaucoup de plai- 
fîr de voir vottc générofité , comme aufli tous ceux de cette 
■ Cour : pourquoi ne venez -vous pas plus fou vent vous di- 
vertir dans ce Palais 2 • 

Çfiind il eut oui ce difcoars , il dit: Madame il ne fufHt ' 
pas de reme rcîer le ](oi 9l la Reine , mais vous auffi qui me 
laites tant d'honneur , je vous prie de me tenir au rang dé 
vos (èrviceurs & Chevaliers. La belle Maguelone lui dit : 
noble Che/altet / je vous fuis infiniment obligée 9 & vous 
aceeptc pour mea Chevalier. 

Alors la Reine entra dans la faite» il fallut que Mague- 
lone fe féparât de lui malgte elle. En fe réparant , elle lui 
dît : brave Chevalier , je vous pfic que vous' veniez vous 
divertir ici 5 car je Veux vous parler en fccrct , & Aiis fâchée 
de vous quitter fi«tôt ,& lui dîfant adieu, elle îe regarda' 
doucement 4 le elle en fut plus amoureufe qi;e jamais. 

La Reine & la belle Maguelone cntrercnr dans la cham- 
bre avec les Seieneurs êc Içs Dames. La Reine demanda à 
Pierre comment ils 'appclloit 5 mais H s'excnfa comme au pa- 
ravanr ^ difànt feulement qu'il étoic un Chevalier français 
qui parcouroit le p^s^.p^]|^cq^'it de la gloire Se honneur. 
Tome l'aflcmblée fut furprlfe^e çc qu'il ne vobloît pas dire 
fon nom , c'eft pourquoi chacun fc retira. Picne, prit çongé 
du Roi & des dames Bc revînt au logis» -, 
pierre vît tant de charmes én Mague/one quil taîma ftus 
t^iCauj^ar avant. 

P Terre étant "en fon logis ne fongeoh qu'en îa beauté de 
Magucl9ne,de forte que dèslors il ne pouvoir avoir au- 
cun repos ni plaifir en l'abfeDce de fen illuftrc makreiTe. Ma- 
guelone étant dans fon lit^ penfoit âuffi à la grande beauté &: 
géoérofité de ce jeune homme, & dcfiroît fort de fàvoir qui 
il croît, & fa condition , car il montroir être d'une grande 
cxtraâion , & que s il étoit aîiifî elle raimeroît mieut*quc 
xoac aucrc.^; Achant même qu'il «toit venu pop Tamour 
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d'elle^ Voyape qa*clle ne pou voit rien faire fatis aide « die 
cira fa nourrice à parc , lui diCinr ; ma chcrc mere^ » vous 
to'avez coujours aim^e « c*e(l pourauoi n'ayanc de çonfiaoce 
en pcrfbnhe c)u*en tous , je vous dirai une cho(è , pourvu 
que vous la teniez fccrete. La nourrrce die , affttrez-vous » 
madame^, que vous ne fauriez rien me demander que je ne 
rcntrcprcnnc au péTÎ! de ma vie. 

Maguelone lui die : j*ai fî fore mis mon coeur en ce jeune 
Chevalier qui eue devanc hier le prix des j sûres , que |c ne 
pijis ni boire ni maogec » & fi j'écois alTurée qu'il fût de haut 
lignaee , ce Teroic mon favori: c'eft pourqupi je voudrpis 
bien lavoir d'où il eft & (a condition. La nourrice fut fore 
furprîfê 9c lui die : madame , à quoi (bngez-vous ? Vous 
favez que vous defcendez dé cane de Rois , que le plus grand 
Seigneur du monde feroie concene de vous époufer : & vous 
mettez votre cœtir en ce jeune étranger ^ fans favoir qui il 
cft 5 peut-être ne voudroit-il que vous desKonorer , W fe 
moquer de vous. Je vous fnpplicj ma chère dame , d'ôtcr j 
cela- de votre efprit ^ car fi votre perc le favoic » il y auroie 
du dan^r pour ' vous. 

Qiiaod Maguelone Vie que fa nourrice ne voutoie con-> 
fentir à fa volonté , elle s'attrifta , & fut fi chagrine , qu'elle 
tomba pâmée ,difarit ; hélas l ma chère mcre,jcft-ce y^mU 
tié que vous avez pour moi » de confenric que je meure fi 
pauvrement » & fans aucun fecours. La nourrice voyanc 
le mal de Maçuelone^ laconfola da mieux ^lui difant :mt« 
dame , je ferai ce qu'il vous plaira. 

Comme la nourrice trouva Pierre à t Eglise , & comme elU 
lui parla dt la part de Maguelone, . 

LA nourrice fie eane qu'elle erouva Pierre àl'£gli(i couc 
feul , qui lifoie en fes heures. Elle entra dans la Cha« 
. peHe ùd il éeôie , & le (alua. Pierre lui rendit le falut , car 
ilTavoit vue en la compagnie de Maguelone. Elle lui dit: 
,èrave Chevalier , vous êtes bien étrange de vous cacher 
' «infi, que de ne vouloir dire votre nom a perfonne^ cependant 
le Roi & la Reine^ & Maguelone feroiene foie conecns de 
fàvoir qui vous êtes , mais particulièrement la PrincefTe » . 
qui vou^ en prie crès-humblement» 

Quand il cnteildit parler cett« dame de la forte , il fut 
bien étonné , néanmoins il ^ cotmoîfibit bien que ce langage 
venoît de la {^art de là belle Maguelone s il lui die : madame» 
}c vous remercie de l'honneur que vous me faites , avec ceux 
qui veulent fayoir mon nom « & particulieremene l'iocom* 
paraMe Princeife , à qui je me recommande « & loi dire:^ 
qu*il ne lui déplaife fi je ne lui dis pas mon nomàpréfènc» 
cac depuis ^uc j'ai focci de chez nous # je ne l'ai dit àfàfiKilie# 
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dePitrrt de Provence 7 
imis comme c*eft la pet&ime du monde que j*aime le plus , 
TOUS loi direz que ma race efi fort grande & noble » qu'elle 
(bit contente de cela» & il tous pUira recevoir cette bague 
pour lui donner de ma pan, 

La dame dit : brave Chevalier , pour Tamour de vous y 
ft la préfenterai à la Princeâe , U lut réciterai ce que vous 
fli*avc2s dit. Là. dame fut bien aifè d'avoir parlé à Pierre , 
difanc que Maguelone difoic la vérité > Se que ce jeune 
homme étoiti de haute extraftion. £IIe revint en cette pen-« 
fée trouver Maguelone qui i*attendoit impaticmmcnc. La 
nourrice lui récita tonte la conférence quelle avoit eue avec 
f le Chevalier « & lui préfenta 1^ bague* Quand elle eut oui 
la réponfedu Chevalier , qu'elle vit la beauté de la bague^ 
elle dit à la nourrice : ne vous difoi»-îe pas qu'il devoir ccre 
de haute Qttra^on^ Saches , ma chère mere « que cet ^ anneau 
rient d'un riche homihe. Je vous protefte qu'avec Taidc de 
Dieu ce fera mon époux , car je ne peux cacher que je l'aimé 
uniquement» je n'en aurai jamais d'autre. Je connois biea 
qu'il eft venu ici pour l'amour de moi 5 & puisqu'il cft de 
haute exrraéiion, & qu'il eft le plus adroit Chevalier dti 
monde, ne fetois-je pas bien cruelle je neTaimois pas ? c'eft 
pourquoi , ma très-encre nourrice , je vous prie de lui âire 
iavoir mon . defir & me donner en ceei quelque confeiL 

La nourrice entendant le dlfcours de Maguelone , qui 
lui découvroic fa penfée , fut fort en peine « & lui dit: Ma 
chcrc dame , je vous prie de ne me point tenir ce langage » 
cela fcroit honteux qu'une fi noble PrincefTe comme vous 
êtes , abandonnât ainfi fon amour à un étranger. Quand elle 
eut oui £a nourrice , cela la fâcha > lui dîfant : ne le npm-^ 
mez pas étranger / car je ne changerai de volonté. La nour- 
rice voyant cela «neluiofk plus contredire^elle lui diti-jeveuio 
bien que vous aimîea ce jeune homme» pour vu toutesfbîs que 
les.bornes de l'honnêteté nt (oient point tran(grefl*ées« Quand 
Maguelone entendit parler fi âgemcnt fa nourrice , elle s'ap^ 
I^aiU un peu , & dit : ma crès*chere mere, je ferai tout ce 
qu*il vous plaira^ Puis elle s'en fut repofèr , Se dormit mieux 
cette nuit que les précédentes » ayant la bague dans le doigt» 
qu'elle baiu)it fouvent pour l'amour de fon ami Pierre. 

S'ctant endo. mie , elle fongea que Pierre & elle étotent 
feuls dans le jardin ^ êc qu^elle hit diloic : Je vous prie 
pour famour que vous me portez > de me dire de quel pays 
TOUS (êtes, car je vous aime uniquement : c'efl pomquot je 
voodrois bien connoîrrc celtû qui ^ f oiTcde mon corur , & de 
quel pays il eft ? Se Pierre lui répondit : madame , il n'cft pa^ 
encore temps que je vous le dife , je vous prie de m excu(èf 

i^uÀ imç mn^ fois^ue vouslc £wu aa ig;ai» & r^a'€Dw 
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faite Kerre lui donnoSt un anneau plus beau que celui que 
la nourrice lui àvoit apporté. Et ainfi repofa Magueloné à 
ion aife jufques au jour. Etant éveillée » elle raconta Ton 
ibnge à la nourrice qui connut bien que toute (z penfée 
n'étoit que pour ce jeune homme. 

'Comme Pierre trouva la nourrice , & lui parla, enfecret. 

UN jour Pierre trouva la nourrice à TEelifè qui lui ra- 
conta comme Magueloné avoitre^ fa bague > & l'en 
^ Temerdoit. Madame , dit il , je yous Tavois donnée > jcar 
ce n'étoit pas une chofe pour une dame comaie r(l Mague« 
lone , d'autant plus que ibn incomparable beauté m'a ren- 
du (on efclave*.7e vous découvre mon cœur , parce que je ^ 
connois que fous êtes aimée de 1a PrincefTe , &: je vous prie 
de lui . témoigner mon defir. Elle dit : je ne fais pas comme 
TOUS entretenez cet amour « car s*il etoit pour fraude & 
tromperie » n'en parlons plus. Lors il répondit : madame » 
que l'en meure plutôt que de penfer à tromperie ^ mais eo 
9out honneur U fidélité je voudrots fcrvir.la PrincefTe. 

La nôurrice lui dit : noble Clicvalier , je vous promets de 
lui faire favoir votrç volonté s 'nais puifque vous la voulez 
aimer véritablement , pourquoi ne voulez- vous pas qu'elle 
fâche qui vous êtes, 6l peut-être êtes-vous de tel lien , que 
de vous deux ce feroit mariage au plaifîr de Dieu & de vos 
parens » car elle vous aime uniquement « & fbnge nuit & 
jour à vous* Madame , dit-ii ; puifqu amfi efl , je vous prie 
de me faire parlera la PrincefTe en fecret , & alors je lui dirai 
véritablement qui je (bis , & Je fuis a(Turé qu'elle ne m'en efli- 
' xneta pas moins. A(Turez-vous que je lui dtiai » dit la nour^ 
/ lice; & fî elle le veut, vous lui parlerez. Madame ^ lui dit- 
. il, je vous ferai obligé, 6c je vous prie dç lui donnçr cet 
anneaâ de ma part , elle m'obligera beaucoup de le rece- 
voir. La dame dit : jelsi préfenterai , )e tâcherai ^e vcus 
ftîrc parler cnfemble. ; ' 

Comme la nourrice s'en retourna vers Magueloné qui tat^ 

tendoit avec impatience , & qui étoit malade d* amour. 
f A Près que la nourrjce eut quitté Pierre ^ elle revint trou- 
ver Magueloné qui étoit malade à force d'amour , & fe 
repofôit fur fon lit : mais voyant fa nourrice de retour , elfe 
fè leva & lui dit : Ah 1 ma chère amie , fbyez la bien venue » 
m*appo£tcz-vous des nouvelles de celui que j'aime tant > 
Certes H vous ne me donnez quelque remède , ie mourrai 
de triflefTe. Lors la nounicc lui dit : Je vous donneiai oa 
avis qui vous fera conno.itre que je vous ainie. Au(li-tôc 
Magueloné cmbrafTa fa nourrice , qui lui dit comme Pierre 
revoit accoftée , & lui a voit découvert fa penfcc, & qu'il 
&oit tant amoureux « qu'il n*cn pouvoir plus « croyez » Ma« 
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de Pierre de Provence* ^ 
dame i que fi tous av«z de l'amour pour lai , qu'il en a bien 
Autant pour vous > & Con amour me paroîc fi jpur > & fi iin- 
ccrc , que j'en fuis charmée. Il dcfirc fur-touc de vous parler 
en fccrcc,pour vous dire qu'elle eft fa patrie & fa race s il 
TOUS prie de lui affigner un lieu ou il puiffiLVOus parter^j & 
d'accepter cette bague. 

Quand Maguelone ouït cela & vit cette bague plus 
belle que l'autre « elle . dit : fâchez , ma nourrice , que cm la 
bague que j'ai fongé l'autre nuit , & je n'ai jamais rien fbngé qui 
ne me ibic artivé : certes ce fera mon époux ^ car lanS lui je 
ne pui$ avoir Joie ni plaiïîr , & vous prie de me faire parlet 
à lui au plutôt,. car j'efpetef que par votre aide je viendrai 
à bout de mon deiiein. 

La nourrice dit qu'elle feroit diligence , & Maguelone 
en fut tout le jour plus ziCc, Le lendemain là nourrice alla 
chercher Pierre & le trouva dans la Chapelle qu'il avoic 
accoutumé. Il fut bien ai(è quand il la vit «jugeant bien qu'il 
auroit de bonnes nouvelles de fa maitrclfc. D abord il la fa-> 
lua , èL elle lui dit : Dieu < vous > donne ce que votre cocue 
de£re. Puis il demanda comment k portoit Maguelone & 
s il éroit en Csl bonne grâce. 

La nourrice lui répondit : noble Chevalier , afTurez-yous 
que vous êtes le plus heureux de tous les hommes 9 à la 
bonne heure vinces-vous en ce pays « car par votre genéro- 
ilté & beauté , avez gagné la plus belle dame du monde « car 
vous êtes en (es bonnes grades , & vous remercie de votre 
bague , qu'elle portçpour l'amour de vous , & délire fort 
de vous parler^ dont je fuis contente , pourvu que vous mt 
promettiez que \otre amour fera fincere^ comme il appar* 
tient toujours aux peribnncs de qualité. 

Alors le brave Pierre mit le genou ep terre devant la 
Croix ,en difknt : inadame , je vous jure devant Dieu que 
mon intention eft pur^ & honnête » & ne defire autre cho- 
fe fiaon qu'au plaifir de Dieu je puilTe venir à l'amour de 
Maguelone , & au Sacrement de mariage» & que Dieu me 
puniffc fi je pcnfe autrement. 

Auffi-tot la dame le releva , & îuî dit : noble Chevalier , 
on vous en doit croire à ce ferment > & je le dirai à Mague- 
lone. Ven^z demain matin par la porte du jardin de Mague- 
lone, je vous introduirai dans fa chambre ^ 5c vous parlerez 
enfemble. Il la remercia bien humbleinent^ & la nourrice 
s'en retourna pour raconrer à Maguelone tout ce qu'elle avoic 
dît à Pierre. 

Comme F î erre vint parler Maguelone par la porte du jardin^ 

LE lendemain à Theure aflîgnéc , que Pierre n 'avoir pas 
oublié 2 ^ y^^^y^ tW9 S^M # j^dia ouycnc p 
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comme la ootfrrice avoit dit. Il encre dans la chambre avec 
afTeâion » oii il trouva Maguelone avec fa nourrice ^ à fbn 
abord elle changea uH peu de couleur, k voulue lever pour 
TembrafTet , car Tamour la portoit icecl , maïs la raifbn qui 
doit dominer tout noble cœur , lui preTenta fi>n honneur & 
fon rang : clic reprit donc fà contenance bien que Tes beaux 
yeux ne puffcnt céler Tamour qu'elle avoit pour Piçrrc. Elle 
rcgardoit fon Amant qui avoit aulfi changé de face, en la re- 
gardant „ & etoit comme immobile , ne tachant s*il éto\t au, 
Ciel ou en la terre. Néanmoins il plia le genou , & tout dé- 
concerté il lui dit : très-noble damt , Dieu vous donne |oiç 
& plaifir. Auffi-iôt Maguelone le (alua & le prit par I4 
âiain, lai difanc : brave Chevalier , (oyez le bien venu -, puis 
fout en devifarit ils s'affircnt cnfcmble , & la nourrice fe re- 
tira dans une autre chambre. 

Elle dit : je fuis fort ontentc de votre vîfite« a|t je défi- 
rois^fort de vous parler , bien qu*il ne foit pas loifîble qu'une 
fille parie à un jeune hoi^me fi privément i mais la grande 
honnêteté qui efl »en vous me donne la hardielTe de te faite» 
^ fâchez que dès le moment que je vous vis , nion cœur fut 
a vous» car vous pofTédez (es plus hèlles qualités qu'un 
homme puifie «voir ; c eft poiuquoî ^ gentil Seigneur » je 
vous prie de me dire votre nom & lignée , car je vous aime 
plus que moi-même^ cefl pour cela que je fouhaite de fa- 
voir qui vous êtes & pourquoi vous êtes en ce pays. 

Pierre fe leva & dit : très-no' le dame ^ je vous remercie 
très-humblem<wt de ce que par votre bonté , j'ai le boi heur 
d'être ei^ vos bonnes grâces fans l'avoir mérité: il cft bien- 
fuftc , très-haute Princcffe , qud vous fâchiez qui je fuis * & 
le fujet pourquoi je fuis venu en ce pays , mais, je vous prie 
ëe ne le dire à per&nâe , car i*ai profofé cela en panant de 
mon pays , que j ai obCârvé jufqu a préfent. Madame , dit- 
H j je luis le fils unique du Comte de Provence & le ncVeu 
du Roi de France » j'ai quitté mon pt rc & ma mere pour' 
Tamour de tous , parce que j'àvois oui dire que vous étiez la 
plus belle PrincciTe du monde , comme il eft vrai : je fuis venu 
ici avec on peu de train ^ ôdfont pliikeurs grands Princes & 
Chevaliers pus vaillans que moi , & qui ont fait des mer- 
veilles aux joûtcj pour l'amour de vous , dont je m*imagire 
que moi qui ne luis pas de fi grande valeur queux , ne pourra? 
jamais parvenir à vos bonnes grâces : & voilà madame, la 
vérité des chofes que vous avez demandées i & je vouî prie 
de croire que janaais mon cœur h*aimera d'autre pertonne 
que vous jufqa*à la mort. 

Lors Maguelone le fît affeotr auprès d'elle , en dtfant : cher 
tmi 9 je tcfncrcidic bon Dtca de cette jouinc/e S heurcufç 
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pour moi j car c'eft le plus grand bonheur qui fut janvûs 
d'avoir rencontré un fî noble Chevalier » & puifqu'amfi eil 
que nous (ommes amoureux Tun de l'autre • & que vous 
êtes parti de votre pays pour Tamour de moi , & avez mieus 
hit que tous les ancres Chevaliers ; je me dois tenir heu^ 
reufe » & je vous dots être obligée de tant de peines que 
vous avez prifcs pour l'amour de moi« 

Cdt pourquoi , brave Chevalier , il cft jufte que vouf. 
foyez récompenfé : vous m'avez déclaré votre - dcfTein , je 
vais vous dire le mien • c'efl que je vous fais le maître de 
mon corar y vous priant humblement de ne. le dire à per* 
Tonne & m'être fidèle iusqu'à la mort , & affurez-vous de 
mon côté que je mourrai plutôt que de confentir d'avoir tm- 
aucre mari. Puis elle ôta une chame d'ot de fon col &vla mic 
à celui de Pierre , en difant : par cette ebatne ,mon trè&-chcr 
ami & époux , je vous mets en poflelEoa de mon corps vous 
promettant foi de $lle de Roi ^ qu^e jamais d'autre ne l'aura 
que vous , puis l'embraffa. Pierre mit le genou en terre , & 
dit : ma noble dame » la plus belle Se la plus gracieufe da 
monde , je ne fiiis comment vous remoxcier , je fuis tris<^ 
content de ce que vonsmè dites je vous aflure que Dieu 
aidant, j'accomplirai fidellement votre commandement. Je 
vous pri& d'accepter cette bagùc de la main de votre époux 
pour' vous fouvenir de moi. 

Cet anneau étoic le troifieme que lui avait donne Cz mere 
lequel étoit le plus beau âc plus riche que les deux autres ï Mâ^ 
euelone le re^t volontiers , puisappella fa nourrice > & quand 
Ils curent adez parlé enfèmble « ils (ôngerent comment ils fis 
pourroient voir tuln & Tautre , puis il s'en retourna en fon 
logis plus content qu'auparavant , & Magueione dcmeur» 
dans fa chambre faifant femblant de rien. 

Comme Magueione parlait /ouvent à fa nourrice de fon cher 
' Amant. 

M Agùelone parloir (buvcnt à fa nourrice de fon Favori ». 
ea difant ; que ditçs-vous demoo^cher jamant , je vousrr 
prie de me dire votre pcnfôç ? certes .dit la tiouirice c'c(r le 
plus beau , le plus grâcieux & le plus génér^x qui foit aa 
monde. Madame ., je vous prie d'une chofe $ c'eft qii'à force 
d'amour vous ne foyez pas légère quand vous ferez en com- 
pagnie , & ne témoignez point l'amour que vous portez à 
ce jeune homme , car fi votre pere le favoit il y aurott du, 
danger pour nous. Je vous promets « ma très* chère mere , die 
Magueione , que je veux fuivre tous vos eonfeils , car je con^ 
cois bien que vous ne mè con&illerez point mon dommage. 
Je YOtts %plieque £ par haaard tous mé véyer bkt qud^.. 
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<5uc chofe d*indéceivt , rcprc nez-moi & je vous obéirai 
c^mme à ma mcrc. Pierre étant de iretour à fon logis j. 
Tcnfoit à l'aventure oui lui étoit arrivée , & difoit que 
Drcu lui failotc plus de grâce qu'il ne méritoit , & adinU 
roir la grande beauté de ^Ta Maîtrcfle , ce qui fût cauCe 
qu^ alla à la Cour plus {ouvenf que de coutume v i5C 
lorfqu'il vo^bit qu'il pouvoir fans danger faluer (a Maî- 
trcfie i il le faifoic d adroitçmeut que pcrfonne n en cou* 
noiffoit rien. 

Comme Messire Ferrîer de la Couronne partit de Rome 
pour aller à Naples faire plusieurs joutes pour l'amour 
de la belle Maguelont., 

E^N ce temps -là il y avoît à Rome un Chevalier qui 
i étoit £ort riche U puiflant • & par fa généroiicé il étoic 
fort cftiméî il s>ppelloit Meffirc Fcirrier de la Couronne, 
Cet homme aimoit beaucoup Maguelone à caufe dj fa 
grande beauté & des belles qualités qu'elle podédoit., & fl 
n'étoit pas aim/ d'elle. 

if réfolut de faire un jour des joutes dans la ville de 
Naples pour montrer fa grande généroficé » afin qu'il pût 
plus aifément acquérir Tanutié de la l^lle Maguelone, Se 
pria le Roi pour cet effet de lui odroyer^^cçttè grâce 1 ce 
qui lui fut accordé. On fit publier par tout le Royaume 
que tous braves Chevaliers qui , pour l'amour des Dames, 
voudroient fiire joutes , fufïent a Naples le jouft de No- 
tre Dame de Septembre , c'cft pourquoi plufieurs grands 
Seigneurs s'y trouvèrent. Il y vint Anrôinc frère du Duc 
de Savoyc , Jean frère du Marquis de Mont -Ferrant , 
Edouard fircrc du Duc de Bourbbn , Paul neveu du Roi 
de Bohême , Henri frère du Roi d'Angleterre ôc Jacques 
frère du Comte de Provence qui ne connut pas fou 
neveu. 

•Pierre de Provence étoit en la ville de Naples a vèc 
Meflîre Henri de Crani^agna , Ferrier da la Couronne St 
plufieurs autres. Quand vint au jour de Notre Dàjme de 
Septembre , après que les Chcvalics eurent entendu la Mef. 
fe , ils rendirent au lieu deftmé pour les joutes j^Ie 
Roi fe mit fur fon échafaut avec les Dames , mais Tin- 
comparable Magueloue lès furpailoit çoutcs en beauté » & 
xeflembloit à réroilc du matin. 

Comme ie Roi de Naples commanda que tous les Chevaliers 
se présentassent, • 

LE Roi commanda que tous les Chevaliers fiflent moVi- 
trc. Le premier qui fe pnTenta fut Meffire^ Ferrier de 
la' Couronne , pour lequel on avoir demandé les . joutes, 
ic fécond fut Meflite Antoine de Savoie , puis vint Henri 
de Crampagna, Jeaa frcre du Marquis de Mont-Ferrand ,i 
Edouaid frcic^dtt Duc de JSoorboo » nQKa du R«i 
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dit Fierre dt Trovtncei • ij 
de Bohcme^ Henri fils du Roi d*Angleterrc » & Jacques 
frerc du Comte de Provence , Se cous les autres confécatu 
^ei^ent. ^ 

Maguelooe avoic toujours l'ceil fur Ton ami Pierre qui 
demeura le dernier. Q^"^ montre fut faire lé Roi 
fit crier par un. Hérault que les Joutes fadènt par amitié 
Se fans difpute> & que chacun m de Ton mieux. 

Ferrier de la Couronne dit tout haut : ic veux mon- 
trer ma force & mou adrefle pour Tamour de Maguelonc, 
& fc montra le premier contre Henri d'Angleterre , fc 
frappèrent û rudement que leurs lances (e rompirent , & & 
Henri n*eût eu du fecours , il fût tombé par terre » étanc 
étourdi , du coup. , 

Après Henri vint Laûcelot de Valois qui abbatitl Ferrîcr 
k U première courfc ; puis le brave Pierre qui Jiic pouvoit 
plus attendre* On Tappelloit le Chevalier des clefs , ne. 
Tachant ni fon norn ni fa patrie ; ils fer frappèrent fi ru- 
dement que les deux Chevaliers tombèrent ^ & il fût die 
pat le Roi & par tous les Seigneurs > qu'ils 's'étoiept frap- 
pés d'une grande force : le Roi commanda qu'ils chaugeaf- 
fcnt de che veaux s'ils voulbient , afin 4de voir qui auroic 
l'honneur, c« qu'ils firent. Il ne faut pas deuunder fi Ma- 

fuefone fouhaitoit que Côn ami fut' viàorieax & eut le prixr 
u Tournoi. 

Les deux Chevaliers s'étant mis en Lice une féconde 
vfots pour (avoir qui auroit l'honneur, Ife frappèrent fi ru- 
dement que Pierre rompit un bras à Lancelot en te ren- 
verfant par terre , tellement qu'on le crut mort. Puis 
Pierre Jouta 'contre MelUre Antoine de Savoie, qui n'étoie 
pai fi fort que Lanccîot j aulfi tomba -t- il plus facile-' 
ment. Après vint Jacques de Provence oncle ' de Pierre » 
^ui le lecowiut , mais fon oncle lic le reconnut point. 
• Quand^ Pierre y\t que fon oncle s'approchoit pour venir 
conrrc lui j il dit au Hérault : dites - à ce Chevalier qu'il 
rte vienne point j Car autrefois il m'a fait plaifit aux armes , 
dont je lui fuis infiniment obligé , & je confefie devant le 
Roi & les Dames qu'il cft meilleur Ch^yalkr que moi. 
-Quatid i'oncle entendit cela , il fut cl^agrin , car il ^toit 
' bon Chevalier , c'étoit lui qui avoit Upprls à Pierre , cclï 
pourquoi il Paimoit beaucoup. Me/Tire J^tcqucs dit au Hérault: 
dites à ce Chevalier que fi je lui ai faît plaifir & hônneur, 

le tiens quitte , & s'il ne fait fon devoir contre ruoi , 
je le, tiendrai pour un lâche. 

Quand Pierre rit la volonté de fon oncle * il en fut 
bien fâché , mais il vint en qualité d'ami , & étant près 
l'un de l'autre , Piètre tint fa lance de travers Se ne vou- 
lut point Je frapper , mais fon oncle le fcappa fi fort 
qu'il en rompit fa lance , fans que Tierre branlât aucune- 
ment. Le Roi & les Seigneurs connurent bien qu'il le faifoic 
p%f couctoifiç laos tavuir pourquoi « mais Magaelouc 
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Iç favoit bien^ ta teconde fois qw'îk joutcrcnt Pierre lit 
comme à la première ^ & fon oncle 1er frappa rndemenc 
fans le pouvoir défarçonncr > de quoi un chacun fut^ort 
ëcônné ne fâchant pas que ce fuç Toacle & le neveu 

Apres , vint Edouard de Bourbon , mais du premier coup 
Pierre mit Thomme & le cheval par terre : ce qiii fit dire 
que Pierre devoir être de grande Noblcflc , car il était 
fort adroit & courtois en toutes (es manières. Après » ic 
mit en licc Nicolas de Mont-F errant , qui r<^mpit fa lan- 
ce fur Pierre , & Pierre le fappa ' fi rudement , qu'il lui 
emporta fon garde bras gauche 3c l'abattit. Enfin tous ceux 
^qui rciloient turent vaincus par le Chevalier des clefs, 
kquel eut Thonneur du Tournoi* 

Comme Uhrmvt Pierre de Provekce se présenta devant le Roi 

A Lors le brave Pierre fe préfcnta devant le Roi , lequel 
fit crier par fon Héraut, que le -Chevalier "des Clefs 
méritoir le piix & l'honneur du Tournoi , ayant mieux 
fait pour les Dames que tous les autres , dont la Reine 
& Maguelone » avec toutes les autres Dames le remerciè- 
rent beaucoup. Ainfi ils s'en allèrent fe défarmer , & le 
Roi fit crier par un Officiec qu'ils vipflcnt tous dinet 
au Louvre. 

Qu:tnd Pierre fut venu,& eut falué le Roi, IcRoirem- 
braTla en lui difant^ mon cher ami, je vous remercie 
grandement; de rhonneur que vous m'avez fait aujourd'hui, ^ 
je veux bien dire qu'il n'y a Monarque au monde qui ait uû 
meilleur Çhevalitr que vous > mais il a'eft pas bcfoin qu'oa 
vous loue » car vos beaux h\t% le témoignent afiez Si tous 
ces grands Seigneur & tiobles Chevaliers qui font en cenç 
jcompagnic le confeflcnt. Je prie Dieu qu'il vous donne 
<e que votre cœur defire. v 

Le Roi loua ainfi Pierre , comme aufTi tous les Seigneurs^ 
& qui le pouyoit ten^r pour parler aVec lui , étoit bien aife, 
^ ne fe pou voient raffaficr de le regarder tant il étoit beau.. 
Il éroit haut & bien fourni de tous membres , il avoir la 
peau blanche comme la ncgc ,Ies yeux bleux'& amoureux, 
c'cft pourquoi on difoît que D.cu îâvoit^ fait à loifîr ; & 
un chacun prenait U'î grand pla^fir à voir ce jeune homme^. 
car il étoit civil , côurtois & humble , & difoient que bien* 
hcuteufc étoit la mefe qui avoir porté ce fruit. ..Cependant 
Je Roi ïie manqua pàs d'envoyer quérir fon médecin iC 
fon chinirgicn pour traiter Lancelot , lesquels firent fi bien, 
far l'aide de Dieu , qu'en peu de remps il. fut guéri. ^ 

Pendant quinze jours , le Roi rînt cour ouvcite, àcaufc 
des Princes qui étoient^ venus , le<quels ^arloient des aillions 
dePicrrc, dont Maguelone étoit bien aife fans rien- témoigner. 
Comme tous les Princes & Seigneurs s'en» retournèrent bien 

fâchés M ne pouvoir f avoir le véritable nom du Chevalier 

qui avoit remporté le prix du Tournoi. 
I^s joutes étant finies » «ans les Cbcy^s ^«ourncïcni 
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it PUrrede Prcvtnci» tf. 
•a leitTS pays 4 hicas marris de ce qu'ils nt connoiflenc 
poioc ce Cnevaliec fi vaillant qui avoir eu l'honneur de 
tant de braves Se s*étonncncût de ce que perfonne ae le 
connoiàoit. Après cela Pierre vint voir Maguctone , car 
ils ne poiivoient être Ton fans l'antre. Quand il$ fure^nt 
cnfcmble , Maguclone loua fort fon amant , & il lui dit 
que tout ce qu'il faifoit étoit pûur l'amour d'elle. 

Après qu'ils curent aflex parlé , il dit à fon amante : roa 
très-cherc Princcffc ,vous favcz qu'il y a loog-tcraps que 
pour i'amour de vous je n'ai vu mes parcns , c'eft pour- 
quoi , mon petit cOeur , puifque vous êtes caufc de mon 
arrivée , vous ^oycz aufli contente de mon départ , permet- 
tez moi de grâce de les aller voir , car je fuis très-affuré 
qu'ils font grahdement en peine de favoir de mes nou- 
velles. 

Pierre djfoit cela pour voir le maintien de Maguclone , 
laquelle entendant ce dilcours devint bléme & (e mit à 
pleurer , difant : certes mon cher ami , ce que vous 
dites cft véritable , car il eft jufte que tout fils obéilTc à 
fon perc & à sa mere : mais cela* eft bien rude de quitter 
votre fidelle amie, oui fans vous ne peut avoir ni plaific 
ni repos en ce monde. 

Je vous protefte donc que fi vous me quittez , dans peu 
ile temps vous Gmrei des nouvelles de ma mort , Mague« 
lone périra pour l'amour de vous ; c'eft pourquoi je vous 
j^ie de ne me p^nt cacher votre départ ; car d'abord que 
vous ferez pareil je me mettrai en chemin pour vous fuîvre 
au bazard de mz vie & de mon honneur « & s'il vous 
eft néccffairc de pardr » je tous prie que nous partions 
•nfcmble. 

Quand Pierre entendît parler aînfi ton amante, il eut 
peur qu'elle ne ie trouvât mal , & lui dit : ah m)a trcs- 
chere Princeflc , ne pleurez plus & »c v#us affligez point, 
car je fuis réfolu malgré la grande envie oue fai de voit 
mes parens , de ne parut que je n^c vu la fin de notre 
eBçrçprifc 

Comme Pierre de Provence protesta à sa^here Amante qui^ 
uîmeroît mieux mourir que de la quitur. 

A Ssurcz-vous , Madamç . que j'aîmerois mieux monrir 
xiue de vous quitter ; fi vous voulez venir avec moî, 
tie craignez rien , car je vous conduirai en honneur , & 
vous tiendrai le ferment que je vous ait f^it. Maguclone 
entendant cela fut bien contente & dit : mon cher ami » 
pullque vous le voulez aînfi , j^acoordc notre départ s mais 
il faut qu'il foît fecret & prompt pour deux raifons, La 
prchiierc , c>ft que je crains que vous ne vous ennuyez 
d'atteadre , & ne me délaiffiez : 1 autre cft que mon Perc 
veut me marier ; mais je fuis affuréc qu'il me fera plutôt 
mourir que . d'époufçr un autre que vous j c'eft pourquoi» 
mon cher, je vous pria que aoas potions jw^]^ucô|^avi 



lé Vhîstoire 

«renient nous ne pourrons accomplir notre <)efir»& je vous 
jure de ne vous point quitter, puisque vous m'aflurcz avec 
icrtnent de mon honbeui lufau'à notre mariage. 

Sur cela Pierre jura de rccnef fur le faint Evangile 3C 
ils conclurent que le troiiieme jour à minuit ils partiroient. 
Il devoit venir. à la petite porte du jaidin avec trois che- 
vaux où Maguelone devoit l'attendre , laquelle le pria d'avoir 
de bons chevaux légers , afin d'être bientôt hors .du pays 
d« fon pere , car dir-clle ^ d'abord qu'il le fatira^ il ne man^ 
quera pas de nous faire pouvfuivre , & £ par malheur nous ' 
étions pris , notre vie feroit en danger. 

Alors Pierre prit congé de Maguelone , & la pria de fc 
tenir prête le jour amgné. La/ nourrite de Maguelone 
ne favoic rien de tout cela , étant ablente / & Mague- 
lone ne vouloit rion dire , car elle l'eût détournée dt cetie 
réfolution. Pierre s'en revint en fon logis , en ruminant 
dans fon elprit qu'elle route iL prendroit « ic prépara tout 
ce qui lui étoit néccflaire pour fon départ. 

Comme Pierre de Provence vint h la petite porte du jardin 
avec trois chevaux k C heure assignée^ et emmena secrète^ 
ment la belle Maguelone. ^ 

r\\3xx\êi vint la nuit du jour aflîgné y fur le premier fom- 
Vcmcil , Pierre vinç à la petite porte du jardin avec trois 
ehevaux. un dcfquels. étoit chargé de vivres pour deux 
jours , afin de li'êtrc pas obligé d'en aller ^chetchcr en 
aucun lieu. . , • ^ 

Il trouva.. Maguelone toute feule qui l'attendoit ' avoir 
une trps- grande impatience , & ayant pris l'or & l'argent 
qu'elle av oit voulu ; pi^is il la monta fur une haquenée 
d'Angktccrc qui alloit très-bien « & lui monta' fut un che» 
val de bataille. Ils marchèrent toute la nuit fans aucun 
relâche , & quand il fut jour ils fe mirent dans un boif 
proche de la mer. Erant bien avant dans le bois ils mirent 
pied à terre r & après avoir attaché leurs chevaux , ils Ce 
repoferçnt en devifant de leur mariage , mais Maguelone (e 
trouvant un peu fariguée » s'endormit fur le manteau de 
fon ami Pierre de Provence» 

Comme la N^urricé ne trouva pas la belle Maguelone dans 
• sa chanbre, 

LE marin la nourrice fut à la chambre de Maguelone iSc 
l'attendit fort long-temps > s'imaginant qu'elle dormoit^ 
& voyant que l'heure pafloit , elle s'approcha du lit , ëc 
n'y trouva point Maguelone ni aucune manque qu'elle y 
eût couché. Elle commença alors de s'attriffcrv^ & vint 
dans la chambre de la Reine , difant que Maguelone n'étoit 
point dans (a chambre j &; qu'elle ne favoit point od elle étoit, 
La Reine entendant cela fut fort étonnée ^ elle b fitchcr^ 
ctter^ par-tout» donc elle lut (çrt trifte , de fort^quc l/esaou* 
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A Pierre de Pravienee. jj 
yàlcs en vinrent aa Roi > & on lai rapporta auflî-tôt que 
le Chevalier des clefs ne fe ttouvott 'point y le Roi dit que 
îans doute il Tavoit enicvée-i & il commanda d'aller après, 
& qu'on lui amenât le Chev^aiier des clefs vivant , car il 
ct# vouloit faire celle juftice qu'il en fcroic parlé psLC toute 
TEnrope. * , 
Comme le Roi & la Reine kfe Naples envoyèrent tous les 
Chevaliers courir après le Chevalier des clefs. 

TOus les Chevaliers , fuivant l'ordre du Roi , s*cn allèrent 
chercher , les uns d*un côté & leS autres d'un atitre , & 
le Roi & la Reine refterent au Palais bien fâchés , & toute 
la Cour tut troublée, fpécialcment la Reine qui pcnfa en 
mourir de chagrin & d'ennui. 

Puis le Roi envoya chercher là Nourrice & lui dir : 
H cft imprflible que tu' ne fâches cela. Sire , dit -elle, ^ 
votre Maiefté trouve que je fois en aucune façon coupa- 
ble de cela j je fuis contente de (bufFrit tel tourment i & 
même la plus cruelle mort que votre juftice pourra imaginer, 
car d'abord que je l'ai lu , je l'ai dit à la Reine. 

Le Roi étoit fi trifte & fi chagrin ^u'il penfa en mourir 
de dépaifîr & fe renferma dans la chambre , fans vouloir 
parler \ qui que ce fût , & ne but ni mangea de tour le 
jour y njais ce qu'il y avoir encore de plus lamentable, c'étoit 
d'entendre les cris & les gémifTemens de la Reine , & de 
tous les Officiers de la mai (on Royale. 

Tous les Chevaliers allèrent chercher par toute la Ville 
de Naples & fur rous les grands chemins , afin de tâcher 
d'apprendre des Nouirelles de la Princefîe &-du Chevalier 
des clefs ; mais ils n*en purent apprendre aucunes , parce 
qiie perfonne ne les avoir vu partir., & s'en retournèrent 
bien fâchés de ce quils n'avoient pu rien découvrir en au- 
conc manière. Nous céderons ce difcours , & nous repren- 
drons préfememcntj celui de la belle Maguelone^ 

Comme le belle Maguelane' s'endénnît fur le manteau deson 
Àmg^nt , le joie àefquels fut bientôt chargée en tristese 
& en pleurs. 

MAguelon^ donnant fur le manteau de fon Am^ïnt » 
, Pierre ^e Provence fe déledoit à regarder la grande 
bcuté de fon amante ; & en contemplant fon beau vifage 
&- Al bouche fi vermeille , 11 ne peut s'empêcher de lui dé- 
coîuvrir le (èin pour le batfi* , donc il en fut fi épris d'amour 
qu'il lui fcmbloit être ep, paradis j mais cetfC' joie fe changea 
bîçnrôç en triftcflc , car il fojiffrit plus de maux qu'homme 
du monde , fa chère' amAnte rn'en eut pas moins. 

X^omme' Pierre de Prov.ctKe regârdoit fa chère Magoc- 
looe j qu'il baifoit dc^ yettx i il trouva fur fon feîn un San- 
dal.lOMjBC bien pfié. Il ifei^ cj3??f€ux de favojr jeegi'il.y jtvoit 
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drdam,3c lV)Q^'ôt ; il y ueava lés trois amieii» de fa me- 
ic , dont^il avoit fait préfanc à Maguoioiic } leCquels die 
garde ppwr Vamour de ion ani Pierre. 
:^ Après les:, avpic vusî , il iof.rcpka , & le mit fur upc pier- 
re \, & en fuite il fc mit à contempler Ton illuilre Mague- 
Ipf^c . qui }ç clw»?^câÇ & grawlc & extraordinaire/ 
teaute. 

Ncantiiiioîn^ Notre - Seigneur fit bien voir qu*il n*y a 
ppim de rcJse fans épines » pi de félicité parfaite ^ car il 
peripit 9U*ttn oifcau de rafi^'> croyant que ce Sandai 
ttmgc étQÎt ime pièce de cnair^, le prit Si Temporu (ut 
nu gros arlwcc qtti .éi;oit fori liaar. 

Càmme Pierre fie f^rovençe suivit l* oiseau , et iui jetta tant de 
< fierres^qu'ii lui^t laisser le ss^dff^ , lequel i omba dans la tner% 

QlJand Pierre de Frovçncc vit cela , il fut bien en peine 
siinaginant que Maguclone feroit fâchée > & à laquelle 
if vouloit complaire plus qu'à pcrConne du inonde. Il mit 
fpn mat^5au ious la tête defà cbcre amaotc ^ & pui$ f 
leva dçucen^ent fans que Maguelooe en fentit rien , $c 
poutfuivit cet oifeau en ki jettant des pierres, afin de 
Ivii faire quitter ledit Saodal. Il y avoijt la tout proche, 
lui p|ttit rocioicr dans la^mer, ou Ton i>e pouvoit aller f^ns 
batteau , & l*oi(eaa s*y étanr^allé rcpofct , Pierre lui fit ^ 
eûfin qjaictçx f^ pi;oic , mais Toifeau en s*eavolapt laifla 
tQn^cr dans la mer le Sandai , U Pierre De fâchant pas 
nager , rie f^voit comment faîj:e poiir l avoir , t>icn ptt'if 
it'y eut pas grande diflancc, U cbcrchoit le long dij' riva- 
ge tous iffs moyens pour pouvoir y aller : . & ditoit. i 
plwt à Dieu que je nVuflc jamais toijcbé les anpe;^^x 
c|qu ils ét^oienr, c2m: il me coûteront^ bien cher fiç aufR à 
l'iljuftte Maguclone , parce qu'cjle s'éveillera & me c|içr- . 
çhera. 

Pierre en dierchGmt le loag di^ tirage de la 9)9r> tr<Hv. 
"va uiîic viddleibaîique ,:queîe$ iKchcuxs aboient W<ÇéQ^ parçd 
qu'elle ne valoir rien, if en fut bien aife & fe, içit dcçaOf: 
mais la joie lui dura peu , car prenant des bâtpns qu'il 
avoir coupé , il siHa ' ^rs la rbchd , &• ©ficu qui ioîc tout 
ce qu'il véttt , fit lever un grand- vent contraire qui en^- 
porta Pierie malgré lui bien art^ant dai» la mer. Ses ba« 
tons ne ïloi fcrvpicnt plus de rîen , la mer étoir trop pro- 
fonde , le Vent rcttiporta malgré foi; fie foand il fit<^a'il 
s*é[otgiiok / de ttrre fans aucun rcmewe , confidéraiit qu'il 
étoit en (i grand danger d^ mort , qu'il lai(i)>ie fa cnere 
Maguelooe , ^u'il aîmoit plu*^ que ktiriuême ^ toute feuld 
dans un bois , aut qu elle meurrtfit ^ fc voyanr di^ponr*- 
vue de tour fecou»'s , il vouloir fe précipiter en lai mer ^ 
car foA tioM^ çœur tie pouvoir pins fouifmx tant dt^-i^c^ 

Digitized by viiOOQlC 



de^ierre dé Provence. tf 
Toutefois celui, qui éproue \ti hommes pat des triHula- 
tîons ch ce mottde^ \t Vim gagner paiflblém^c ne vou^ 
lant "{)as qu'il fe pctidît, & con\mc il éXoit fort bon eau 
, tholique , ilVadrefla à Dîen & à la Vierge, ' commença à 
dire : MalVieuxcux que je fiiis 1 pourquoi me vem-jc tuer Ç 
Ne vois-jc pas la itïort devant me > ytUt i -, O ^raiid Dieu 
Tout-Pmfl'ant i O glorieufe Vierge Maiic , Mere de DicU i 
veuillez pardonner mts péchés , car je vous ai ^iéivpmcdc 
offenfé , ô. mon Dieu , 'tjëlfcthfcnt que }c méticc fouffrû: 
cette dure mort, ^ 

Je fuis bien content de mourir ô n?iôn Oieti j je foufc 
frirois^ la mort plus volontîèri , fi je favcns cfflc ma fidèle 
amie & éppufe n-eât aûcunté doidcur , mais etla eft impofiiblt. 
, Il fe- mit à ctier haikerfrent ; Ah l llluftre MiagueloAe , 
Rob1e fille du Roi , conifrtënt fouffrira Votie tan» délicitufc 
courtoifie ôc aimable pcrfonnè tes ddUÎèurs H^as Utott 
'to'icu i quel reproche aiihii-je quand vous • Vdui • ttouvôrez 
Teuié dans ce èois' traîtét^-^ui; 5>ai de vtMfc 

avoir ainfi jettè hors de l*H6tc! de Moiificur -Voire Bcrel, 
ou vins étiet fi chdttnHcnt. Ah noble -Dà?i«« W épQ^t^i 
î^. ne poi^rrai jai^^iais. éviter ce. pcfil;. ce «eft, pas firajflJ 
dommage de moi, mais bien de vous, qui êtéi U ^là^r^èilb 
du monde. 

^'!?0- glorîcpfc yifergt NUrie', jc.^vo^sJâ r^Ofï^j^iande-très- 
inimbkinent, gaidiSz^là^de rnal 3c ae.,dé^hq\v^ùr.' Vôtk 
fftvez que notre amour .ar toujours été ihoinnécé 'fi c'efl po\xic^ 
quoi , douce Vierge Mari^^ je vous prie q^e comme nous 
aven» bon deifein.4 èc Vous .étaiw: k V;ierge- dçs Vierges ^ 
Élites par vos iacetceffions que vo^rç ,,F>ls, , veuille }^ fecoi^ 
tic » jafin 'qu'elle ne meure point abftndpnnéç' de 191^^ , 8c 
qù*i4 fauve nos amcs par les rocritcis de f/| mort^^PaÀîon. Cj' 
bel te Magàelone, je'lrèus^'dis le dernier adieu »;car ^1 n'eft que* 
trop fut que jamais mous . nt noi|s reycrrçw. Pl^it à Oieii 
fufle^ie : môrt:ii. y.a «rois jour^ycat vpiis fericzHmaiatenam; 
■chez^.. votre- pcrc.. ' ■ 'u:.-!.,'. >mî ': i\ 

Ç6}rmi Pierre de Proifenct pidt^ok ^ui^ '}t' i^t dc SM 
' ' ' Amante que U sîéhi ^-^^ -'q •» 

Ainfi fe lapaeofiok Picçre y plaignant plus lé fort 4e fon 
amante que It fieu. ^^l étois au milieu dç Jà liarqde 
eu:^anendaot 1» «lofci , . car .il écoit fjans gouyj^rpaff c^ii Ic^ 
Qotfcs le po^tt)ieiit:'^ il y avoir quaripté d'qaj^ "dedans 
d^i?t il écoit tonjc. mpuill^ , jl d^njcura çti çpt^Ut depuif 
le matin iufqu*a midi. Par bonhei;^ up . Navire Cbrfaire dç 
Maure pafloit qdi vtreot et Ghcvalicr qui alloit à Taban- 
don tki^ cette barbue i l'allerent prendre 8c. îç. menèrent 
dans Icut vaifïeau * mais Pierre étoit dçitti^mqft .dc raraçl 
^ avpit p^rdu la parole^ ^ 

. Q"a°J le patron le viCf fi beau & à'mfté ^ U -fut biçn 
H^.^ Uioï^ai ttvk ùktt -ffxIA^^ quaud ils fç* 
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rolent en Alexandrie » ce qui fut exécuté » dont le Sultan 
remercia fort ledit patron. Pierre liprtoît la chaîne d'or 
que Magaelone lui a voie donnée i et qui fît croire au Sul- 
tan qu*U étoïc jioblq , & lui fît demander par un cruçhe- 
ment s'il fa voit Cérvir en fale. Il dit qu'oui. Le Sulcati lut 
fit apprendre leur ufage , & il fut plus content de lui qae 
de tous les autres. I) aimoit Piètre comme Ton propre fils» 
& il n'y eut pas demeuré un an , que par (on bel efpric 
il fut parler le Grec & l'Arabe. H' étoit fi bon qu'un cha- 
cun Taimoit tendrement. ^ 
1 II écrivoit adroitement toutef chofçs,' & il ne (e trouvoît 

j>as Ton pareil en toute la cour du Sultan^ & il iie s'y fai- 
bit rien fans lui , car tous ceux qui avouent des affaires 
^«noient à Ini > & obcenoient par fon moyen toutes les 
«grâces & faveurs qu'ils demaudoient. 
V . Pierre de Provence avoit cet honneur en la cpur du SulA 
taB> mais il écoit toujours trîfte du regret qu'il avoit de 
Magueienc > longeant de quoi elle feroit devenue „ ciit 
mieux aimé eue njort , car Tes longueurs eudent fîni.^ 

.Cornmfi îes piçïieUrs prirent un poisson apptUé Len , don t 
Us firérii prisent au Comte & a tà •Comtessé, 7 

JV Dvint un jour que les pêcheurs du pays, péchant en 
" mer prilrcnt un. poiflon nommé Len, lequel poàr: fà 
Beauté Hs firent préfent au Comte > qui les remercia fort. 
ÎJEt comme un cuifinier du Cômte T^pprêtoit dans faj çuifinc 
il trouva dans le ventre de ce poillon un Sandal lougc en 
façon d'une, petite bourfe. Une des feryanccs le porta à 
la Gormlcfle , difant : nous avons trouvé cela dans le ventre 
du poîrfon. LàXomtcifle le prit & le déplia, &: trouva les 
^ùneaux' qu'elle àtvoil donnés à fon fris quand il partit.' ' 
Elle pcnfa mourir de regret; drfant : 6eigneur , je fuîs(ïïrc 
qite mon €ls 'eft "mort , je c (uis }iorfr^d'efpérence de le revoit 
jamais. Incontinent elle les montra au Comte qui les recon*> 
»ut &rt vbjcn^^, ce qui ^attriftar fi fort , qu'ils s'appuya fnC( 
fon Ht & pleura amèrement. Apres cela îl vint confolcr " 
h Co^mtcfle , , en dilant : Sachez , Madame , que ce fiU 
n'étoit pas le noifrc!, mais bien de Dieu qui nous l'avoir ptiçcé 
J)Our notr^ cbntëtîtcmcnt , & maintenant il lui a plu de le" 
'prendre , côfiinJé lé fii^rt , C'clt pourquoi fioias ne nous dc- 
•vôns plaiWre , & mettre lin à vvps pleurs. Alors il fîtoçep 
!à tapiiîcfic' de foh Palais péur. y en 'mettre de noire i Sfc 
toute 'la' çèut' )(>btta le deuil. ' ' 

Qiitl(jùcs fours après la Çomtefïc par dévotion eut /vé^ 
îônté de vin ter l'Eglife de Saint-Pierre de Magaelone , poar 
liit conter Ibh infortune. Ayant foir fon oraiionàDicu & à 
faint-Picrre ,,cllc prit rHofpitaliert par la main & entrèrent 
flatis la Aïzmhit , ou elle lui cônta tout le fait. V 
Magueloht: entendant ces ooa viles, xnéla (es larmes avec > 
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jcclîcs de la Comtefle, lui difant : Madame vous' prie de 
me montrer ces anneaux fi vojus les avcx. La Comtcfle les lui 
montra, 1& Maguclone les' reconnut fort bien, dôiu elle 
penifa mourir , toutctois , comme vcrtueufc fille , fcçonfunt 
en notre Seigneur & cn faiftt Pierre , elle lui dit ; Madame , 
il ne feut pas fe chagriner car les chofes qui ne fo^it pas 
certaines y ôn les doit toujours .avoir en erpérancc : bien 
que ce . foit les anneaux que vous donnâtes à Monlîeur 
yotte fils, peut-être les^ a-t- il perdus ou donnés à quel- 
qu'un, ccft pourquoi je v6us prie de ne v(Ju«; point afRi- 
ger , car cette triftefle feroit capable de vous faire mourir, 
MagU^one copfola aiufir la Comtefle ♦ ayant glus bcfbm dc 
Confolation quelle. ; •' . 

Comme le Comte & la Comtejfe vinrent vifiter t Église de 
}. . . i faitu Pîerré de &tagueione. ' . 

A Lors le" Comte 8t la Cfomtcftc Vîfiterent PEgKfc de faint 
. , Pierre de Magueloije foirt dévotement , y ouïicat^ la 
Meiïe 'f piiiis parlèrent à l'Hofpitaliere. Magucbne fes çoii- 
foloit du miçux qu'elle pouvoit , difant qu'il falipit fe Confier 
eii Djeu , qu'encore elle les pourroit réjouir de Itur fî^s^i 
fciéfi qu'elle eût plus befoin de conlblation qu'eux , Car ils 
n'a voient perdu que leur fils , & elle avec fon Amant elle avoît 
perdu l'aiTiiiié de fon pere &'defamere. Quarid Maguclone 
èuc* fervî le Comte & la Comtcfle de tout fon pouvoir, ils 
s^èn retournèrent à Aix » & Maguelonc demeura en fon ^Hô- 
pital & fcrvit les malades tout comme auparavant.- ' 

Comme Pierre de Frovenèe fut trouvé par les Matelots dans 
- ' " tlsle aè Sagona» ^ 

Pierre dormant dans ladite Islq , s'éveilla foudainemenjt 
& voyant qu'il étoît nuit : il fut bien étonné , & s*en 
vint Vers là ttict aiiî liéa qa^l étôit defcendu du Vat^eau» 
& fe mit à crier , mais ' piDlsoime ne iui répondit. Il eue 
t^nt. de doule:ur qu'il perdit, les lens & tomba demi-mort. 
^ Alors Pierrd crîa : Grand Kctf ttjut-puiffant , tfauri^^ 
' mais fini mes jours i Quel; cft l'homme au monde que le 
fort^ traite plus rigoureufement quc{mO! } Ne me fafRroit-il\ 
|>âs ; Seigneur , que j'eufle perdu ma chère époufe j & que l'in-- 
fortune m'eût mis en fcrvitudç cheïr un ennemi de la faintë 
fbV catholique , maîntéhant que je croyois contenter mes pà- 
rens , je me trouve en ce (léfert fâns aucun fccours , ^& la: 
mort ni'eft plus néceflaire què la vie , & il fe larocntoit ainfi 
regrcYtaîit chère Amante , pleurant jufqu'au four qu'i! 
cherchorte pàf l'Isle quclique nourriture': mais fe» voyant ac- 
cablé de trifteffe &; de douictrt , il tomba par terre comme 
vïH moribortd , rccommandam:' Ton amc à Dieu & à la très- 
faînte Vierge. Alors Dieu fit voir fa toute- puiflancc : car- 
il î^rmitj^u'cn lieu vint aborder une barque pour pren- 
dre de l'eau douce. Les. motelots étant dans i'Isic trouvères^ 
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fterre éf^iidti tomme nport , iU le piiccnt & le n^efièrent e» 
une Ville nommée Càrpaf a & le rokcnc dans l'Hôpital, i 
Eunt an peu remis y coiKttrt il fe promciiôk par la Ville 
•pom fc récrécf. Mais le grattd^- rcgret\ qu'il avoit <le ncîa- 
^orr de qiioi fa chère Miâgufeîé«ft€ ccoit devenae , lui ©Bcrc*. 
tàhcyic fon niai. Un jour qifîl fc promcnoit vers le pon,^ 
Itrîva iin^ Vailîcau dont les tnwclots parloient langage Pro»» 
Tcnçal. Il leur demanda $ik tetomneroicnt bicn-itôt daijc 
ieur pays , & ils ii^i dirent dans deu» jouTS* Pierre pria:ck 
Patron pour l^amour ^e Dlea de( le vouloir meher en Prp*. 
vencc dont il étoit natif , Le Patron lui dit que pburi Ta^oui: 
<îc Dîcu at àvcc fou aide, iHc nveneroit dan*; fa patrie^ 
dont Pierre fut bien $iife & fe rendit au Varllcau. 

.v./i i , , . .. > 

Comme "Pierre s'efiik»r^a & mrrha à Àtgke^orte & comme 
U fe: rendit k t^ôpital Maguelone. ^ f a 

D'Abord que Pîerrç fut efil^àfjqiié il «^^^ ^'^^ A 

favoraî>le qui le rneH^ 'bîe'n-l:; îan'r, le poH 4'Àigué- 
inorte >r ||tant arrivé il ji^jf,! < l'Mo- ital pour accomplit f 
fon. vjoèU THo Çpitalicre I ay VnV jeçu ,^ té tfaitfa f0rt tiifen ' . 
& lui dit ijnon cher ami v dctijaM^^^^^ out fcc 'q^uii' Votô Jtë^^ 
iîécefïaire pour' recouvret vôtre fànVé on vous le ii:fiç(ji$àl 
Pierre fe voyant dans Ton pays ^ i^focbe d^ £es jiàtèi^ ; 
p/cnfant à faj:Vei*c Maître^ç, feÏÏQit' de gfancli ïoùp^^ , 
gueidiie l'âyj^xt entendu , ràppfocf»? '<îç foiï lit Jjd f*5ftt^rb- 
gea fur fa "douleur. 11 Un fit lin réà^. dé t6li< feS ^ hialbetits i 
ce qu cntcddant Maguclone r^, ^el)e onnut v^J^fïl-'^P^ 
c'étoit fon ami Pierrç^ Elle /lu^,. djt : ne vous attriftez pas, 
mon cbev , j?aaiç adreflez-vous a Dieu & à la très - fainte- 
Vicrge^.^' à'{ai^t Pierre.' ^ -J'î-^ -.uh : -k^} ^ 

Çomhe, la iellé MUgueJoHe fe fi^i fo^t^çitre a ;fon çker apd^ 
Pierre de rfj^m^* , - « . 

QUand Piètre fut entrée df^Siilfi:îc$ambre,, elle Iç.îit.affeqîc 
puis elkifintu dan$:.fon c^t>'n^ s'^abjlla xommc.clïc 
ctoitlors <teî'leuf sé pjtraçiqu |f vi|K en cçt état apv^aç 
Pierre , difaqt filluftre Chevalier , réjoui flez. yous , .car voici 
^tât fidèle Aniante Magiielqne., po»r. jaqg|cUe vous 4vçi 
«« tant de maux & tktribuliitjo#s^ r enais, allureï-Arqus quô 
\p\ tfeo ai eu guerre motos p^i^r^ raFBpur. de vç^us^^^ 
cjàllëi. quc vouvlaidàte? endorpaie, d^ns le bois » quittant mon 
tfçr^c le Rqi .de Naples > .^vrae^ pjqmîtcs toti? iopneur Je 
ndelité jufqu'à la mort, je. faiS' l^ rneme ^c^ui vcnis ra^i^une chaîne 
d'on au col-é^ vous mettant cn-poflerfion de: naori . cotp« : je 
fuift la même à qui vous dqona^^f; trois anneaux ; c^ft pour-"^ 
quo< , mon ami & Seig^icur ^ cfoyeat que je fuis jCelle que 
vous demandez. , & ôianc les yai^» d|a{4 çête « fcs bloAds 
cbcYcwt. tonJactent ittCau!«> bas^ ? i ;1 i / . 



Digitized by 



de PUri^e de Pmen^* • " 
' Ouanâ îScrrc vit fa Daw Magn/clonc (aas yoilç ^ il^oa- 
Mir que c'étoit fon ailia^tç. Ip^roptinciM il leva ^ scm- 
braffmni honnêtwncat pk^Wt tous deux de joic. Enta 
ils ne pouvoient s empêcher de; fç baifçt en rtotant ku^8, 

''^^M^gl^^^^^ <fit àùfft coriaiftcnt etlc avott èu fo ^orzc» 
barils d'or qu'elle croyx^it pefd^ , comme elle en avoit dc- 
pe»té uue. partie à bâtir fpn Hop>tal, dont il fut bien aile, 
piM$ ils pcD.ferent comment ils. le fcroient lavoir auComtç^ 
&'à la Comtcilei mais il dit qu'il avoit fait yœu de 
4cmcurer uii mois entier daiH l'Hôpital fans le faire con- 
noîtrc. Mafuelone lui dit : mon ami , fi vous Voulez que 
i aille a Aix dire à votre petc & votre' nicre de le trouver 
ICI le jour que votre vœu, finira , je le ferai trcs-volontiers. 
Pierre lui dit : moa trcs-cber cecur , faites ce que vous 
jugerez à propos. 

Comme Maguelone ft àvenjrle Comte & la Comteffe defr 
rendre auprès à! elle au jéur ajjtffti. 

DE toute cette nuit Maguelone ne put deriïiir.vJP'abord 
qu'il fat joqr elle mit fes habits d'Hofpi^alicre commf 
à. roidinairc , & s'chvint à la chambre de Pierre qui n'avoit 
pa» aufli dormi de toute U nuit, Maguelone prit congé de 
pier re j ^ elle s*ea îf;ut à Aix. Maguelopc itm dans le 
Palais paf û en ces termes. : Monfcigneur Madame , -fc 
fuis veniie v^ws corder ù«ç viCon que . j>î eue cette 
nuit pour votre confolation : il fa^t vivre en cfpérapi^ ^ 
caç Dicii ne délavffc pas. k» b6ns. .Quand ils ouïrent ainfî 
parler l'Hofpitaliere , ils furent biens contens , quoiqu'ils ne . 
p^iH «r^ire que Içofi 6U fût vivant > le& priant de fc 
rwdrc la Dimanche Clivant dans TÊglife de faipt Pierre , car 
yefi^re di^ciUe qu'avai^t votre retour nons ferons tpus 
joyeux > ^ ce qu'ik Imî promirent apr^s quoi elle revint 
trouver Piecre qui l at|jep4o*« iwatiemriient. 

Comme le Comte b la Comt^Jfe fe rendirent jour ajjftgné 
ert rMf^fe de fa'mTUrre , ou ils trouvèrent leur fils 
/ €fte[ taofpitalî^ere. 

T E Dimanche fuivant le Cxuiaxo êt .la C6mtefle/e rendi- 
JLj rent en ladite Eglife ou ils entendirent la Mcfîe, .Quand 
roffice fut achevé , rHofp^altf te .4it. qu'elle leur vouloir 
parler en fccret , & étant ptct dé la chambre j clic dit : Mon- 
leigneor & Madame , connoîtrez-vous votre fils fi vous le 
revoyez "i Et entrant dans la chambre Pierre (e mit à genoux 
devant fon père & fa rocrc. Quand ils le virent ils Tcmbraf- 
foent Se demeurèrent comme muets. Pendant que le Comte 
^c ja Comtefle parloîent à Pierre , Maguelone entra dans la 
chambrcîjTc préfenta devant eux parée de les habiis Royaux 
4o»t ils farçm Wwcn furpris, ;Picrrç Tcmbrafl* Si h baifa ^ 
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14" Vhîfioire dè Pierre Provence. 

jjrit (a main & dit : Monfdgneor & Dame, ^'eftccHc-Élà 
qui cft cîyafe que je vous quittai ^ mais je vous aiOfure que 
c*cft Ta fiifë fdu Roi & de la Reine de Naij^les. Alors ils 
l*cmb rafle cent , & rcmcfeicrcnt Dieu. 

Comme h bruit courut que Pierre itoit venu 9 & comme oh 
. fit plufietirs réjouijfançcs. 

LE bruit Ce répandit que Pierre étoit venu & qu'il étoît 
dans VEglife defaint Pierre ; aufli-tôt toutes fortes 4e 
perfonncs y accoururent. La Noblcfle fît des joutes, & la 
populace des danfes & jeux. Quand le Comte & la Com^ 
telle eurent entendu les infortunes dont pieu ^'avoit délivré 
ccs^deux Amans, le Comte prit fon fils par la main,*&Ia 
Comccllc Maguclone , & allèrent devant T Autel de S. Pierre 
pour remerclér Dieu. Apres cela le Comte dit à Piètre : Je 
veux que vous époufiez cette Dame très-charmante , puif* 
qu'elle a fait jtant de chpfes pour Taraour de vous. Mon pcrc 
ditril , je k veux , & cela a toujours été mon intention. 

Comme Pierre époufa la belle Maguelone. 

LE Dimanche fuivant , TEvêque de Marfcill^ vînt , à 
qui la Comtcfle donna un bel anneau pour époufer 
Pierre & la belle Maguelanc. On fit par-tour de grandes ré- 
jouiffances qui durèrent trois fcmaincs. Les Provenccaux difoieht 
que Maguelonc étoit un chef-d'œuvre de la nature , polfé- 
dant routes les qualités requifes à une grande Princeflc. 
Toute cette fête le pafla en toutes fortes, de divertiflemens 
car chacun faiioic à qui mitux pour l'amour de leui' Prin- 
cc/ïe, ' 

Le Comte & la Comteflc vécurent cnfcmblc encore dix 
ans après le mariage di;; leur fils , & Pierre les fit inhumer 
•honorablement dans ladite Eglife , après quoi Pierre & Ma- 
guelone vécurent lon^-temps , & ils eurent un i>eau fils qui 
hit très -généreux , lequel fut^ Roi de Naples & comte de 
Provence, Ils menèrent une faintc vie; & moururent Tan 
a 10 après la RéfurreÔion du Sauveur. Ils furent enterrés 
'dans ladite Eglife, quicftericôre à préfent feryie à l'honneur 
de faint Pierre , que je prie de nous aflîfter en toutes nos tri- 
bulations \, & à la fin nous menet à la gloire du Paradis. 
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